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Dans la littérature ethnologique, le personnage du bouffon rituel (clown) qui surgit 
dans les cérémonies et dans la vie quotidienne est fréquemment assimilé à la 

¿JXUH�GX�GpFHSWHXU��trickster) ponctuant les récits mythiques et les contes. Parfois, 
les deux termes, clown et trickster, apparaissent de pair (Brightman, 1999). Ils sont 
DORUV� SUpVHQWpV� FRPPH� pTXLYDOHQWV� �7RI¿Q�� ������� RX� ELHQ� OH� SHUVRQQDJH� ERXIIRQ�
DSSDUDvW� FRPPH� XQH� LQFDUQDWLRQ� GH� OD� ¿JXUH�P\WKRORJLTXH� �0DNDULXV�� ������� (Q�
effet, bouffon et trickster�RQW�XQ�U{OH�FHQWUDO�GDQV�OD�VRFLpWp�HW�VH�FDUDFWpULVHQW�SDU�OHXU�
caractère à la fois malin et stupide, par leur position liminale à la fois profane et sacrée 
�+DQGHOPDQ���������/HV�FDUDFWpULVWLTXHV�FRPPXQHV�VRQW�QRPEUHXVHV�HQ�DSSDUHQFH��
PDLV�OHV�GLIIpUHQFHV�OH�VRQW�WRXW�DXWDQW��VHORQ�*LOOHV�)pOL[�9DOOLHU���������TXL�FRPSDUH�
terme à terme le masque rituel Yoruba Eshu avec quelques décepteurs des contes et 
des mythes.

Dans cet article, je propose de mettre en perspective le personnage du bouffon 
ULWXHO�HW�GX�GpFHSWHXU�GH�PDQLqUH�VLWXpH�D¿Q�GH�VRXOLJQHU�OHV�SURFpGpV��OHV�FRQGLWLRQV�
et les limites du recours à la ruse pour agir sur le cours des choses. 

La ruse n’est pas l’apanage de ces personnages, elle fait partie de la vie quotidienne. 
Devant une boutique de la ville de Ségou au Mali, une personne, que je croisais pour 
la première fois, mais qui s’avérait être un allié à plaisanterie1, me raconta comment 
les Peuls sont devenus les gardiens de troupeaux des Bambaras : 

Avant, les Peuls et les Bambaras avaient des troupeaux de bœufs (misi). 
Comme le bétail partait en brousse pour aller manger, il fallait distinguer les 
animaux de chacun. Le Peul posa une feuille sèche sur chacune de ses bêtes, 
OH�%DPEDUD�SRVD�XQH�IHXLOOH�YHUWH�VXU� OHV�VLHQQHV��¬� OD�¿Q�GH� OD� MRXUQpH��
quand le troupeau fut revenu, toutes les feuilles avaient séché. C’est ainsi 
que le Peul récupéra le troupeau du Bambara2. 

1����'qV� ORUV�TXH�GHX[�SHUVRQQHV�VH� UHQFRQWUHQW�� OHV�SDWURQ\PHV�HW� OHV� OLHX[�G¶RULJLQH�VRQW�GHPDQGpV��/HV�JURXSHV�
VRFLDX[�pWDQW�DLQVL�LGHQWL¿pV��OHV�LQWHUDFWLRQV�j�SODLVDQWHULHV�SHXYHQW�OH�FDV�pFKpDQW�GpEXWHU��-¶HQ�DL�pWp�XQ�WpPRLQ�
privilégié, ayant pris un patronyme peul dans une région majoritairement bambara.

2�����1¶D\DQW�SDV�HQUHJLVWUp�O¶LQWHUDFWLRQ��MH�PHWV�LFL�VLPSOHPHQW�OD�WUDGXFWLRQ�
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  C’est par la ruse que richesse et pouvoir s’acquièrent bien souvent. Mais cette 
histoire fait sourire aussi, à la différence de la ruse de l’État qui va jusqu’à la trahison, 
janfa, l’usurpation du pouvoir étant aussi au fondement des anciens États de Ségou 
FRPPH�GH�'MHQQp��+ROGHU��������������/D�UXVH��keguya, n’est pas la trahison ou la 
tromperie, elle décrit plus largement la vigilance qui s’acquiert bien souvent par 
des expériences malheureuses énoncées dans les proverbes, les récits et les contes. 
La ruse est aussi un mode d’action prégnant : il est le sujet de proverbes (nsana), 
on le devine aussi dans les subterfuges des animaux dans les récits de chasseurs 
�.HG]LHUVND�0DQ]RQ��������&DU�³�OD�UXVH�HVW�pJDOHPHQW�XQ�mode d’être préférable 
à la force ” (NHJX\D�ND�¿VD�IDQJD�\H, Bailleul 2005 : 243), tout en s’inscrivant bien 
VRXYHQW�GDQV�GHV�UHODWLRQV�DV\PpWULTXHV��/DXUHQW��������������

6L�FHWWH�UXVH�Oj��IUXLW�GH�O¶H[SpULHQFH��VHPEOH�XQ�DWRXW�GDQV�OD�YLH��OHV�SHUVRQQHV�
UXVpHV� VRQW� HQ� UHYDQFKH� GHV� SHUVRQQHV� GRQW� RQ� VH� Pp¿H� �� ©�)XOD� \H� ¿OD� \H » 3  
« Le Peul est deux personnes », dit un proverbe bambara, autrement dit il y a quelque 
chose derrière ses actes, la ruse étant un attribut des Peuls du point de vue bambara4. 
$X�GHOj�GHV�UHODWLRQV�GH�SRXYRLU�HW�GH�O¶H[SpULHQFH�DFTXLVH��QRXV�YHUURQV�TXH�OD�UXVH�
s’inscrit plus largement dans un rapport à la parole indirecte imagée, non linéaire, 
qui fait appel à l’intelligence de l’interlocuteur (Lebarbier 2017). Voyons comment 
nos deux personnages, le bouffon et le décepteur, évoluent dans ces différentes 
dimensions de la ruse.

Les bouffons rituels, VLQJ��NэUэGXJDZ, que j’ai pu suivre dans la région de Ségou 
au Mali sont des individus ordinaires, hommes et femmes, ayant un métier, une 
famille. C’est à l’occasion de « promenades » (yala yala) ou de cérémonies (rituelles, 
politiques ou des festivités de quartiers) qu’ils élaborent un personnage bouffon. 
Aisément reconnaissables par leur collier de fèves rouges et les tenues composites 
qu’ils revêtent pour l’occasion, on peut les apercevoir en groupe, seuls ou à deux, 
dans l’espace de la rue, des marchés, ou dans les cours des maisons. Avec leurs 
mouvements musicaux et dansés, leurs tours et leurs plaisanteries enjouées, ils sont 
capables de s’imposer dans un lieu ou une activité tout en suscitant l’adhésion de 
leurs interlocuteurs. Ils sont aussi bien souvent invités, car ils animent les festivités, 
moralisent les habitants avec leurs propos parfois subversifs, protègent des personnes 
malintentionnées avec leurs médecines, assurent l’entente entre les habitants et 
favorisent la prospérité des communautés par leur modalité de présence à la fois 
GU{OH�HW�LPSRVDQWH��

Comme la parole, la pratique bouffonne peut être assimilée à la ruse, mais c’est 
un autre mot, l’absence de honte, malobali��TXL�HVW�XWLOLVp�SRXU�OHV�TXDOL¿HU��SDU�OHV�
ERXIIRQV�ULWXHOV�HX[�PrPHV�HW�SDU�OHXUV�FLEOHV���&HOD�QH�VLJQL¿H�SDV�TX¶LOV�Q¶RQW�SDV�
KRQWH��PDLV�SOXW{W�TXH�OHXU�SUDWLTXH�ERXIIRQQH�V¶DSSXLH�VXU�XQ�MHX�HQWUH�OD�KRQWH�HW�

3����3KUDVH�HQWHQGXH�GXUDQW�XQH�FRQYHUVDWLRQ�HQ������ORUV�GHV�MRXUQpHV�QDWLRQDOHV�GX�SDWULPRLQH�FXOWXUHO��8QH�YDULDQWH�
notée par Bailleul  : « )XOD�L�Eѓ�IROR�GRQ�L�Wѓ�¿ODQD�GRQ » (Bailleul, 2005 : 243), « Le Peul, tu connais le premier, tu ne 
connais pas le second » qui a dû être tirée du livre de Bailleul.

4�����8Q�FHUWDLQ�QRPEUH�G¶DWWULEXWV��ODQJXH��FDUDFWqUH��DFWLYLWpV��VRQW�DVVRFLpV�j�FKDTXH�JURXSH�VRFLDO��/HV�PHPEUHV�QH�VRQW�
pas obligés de s’y conformer, mais ils nourrisent les interactions à plaisanteries.
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son absence pour moraliser sans avoir de statut hiérarchique d’autorité (Carbonnel,  
2019a)5. Avec leurs habits usés, leurs prénoms sans valeurs, ils se montrent, à l’image 
GH�SHUVRQQDJHV�GH�FRQWH��FRPPH�GHV�LQGLYLGXV�LQVLJQL¿DQWV�TXL�VDYHQW�GpMRXHU�OHV�
situations les plus compliquées, faire face aux puissants et concilier les puissances en 
faisant venir la pluie et en favorisant la réalisation des vœux (avoir un enfant, obtenir 
XQ�GLSO{PH��VH�PDULHU«���

Le personnage du décepteur est, quant à lui, un être de la littérature orale. Dans les 
aires linguistiques et culturelles mandé6, sénoufo et minianka, la littérature orale se 
GpSORLH�VXU�SOXVLHXUV�JHQUHV��GRQW�©�OH�³FRQWH´�nsíirin ou ntàlen, OH�³UpFLW�pWLRORJLTXH´�
ngálen kúma, OH� ³UpFLW� GH� FKDVVHXU´� dònsomaana, O¶³pSRSpH´� fása, OD� ³FKURQLTXH�
historique de fondation et de migration” Ny�NэUэ  » (Derive, 2009). La ruse est un des 
thèmes abordés par les proverbes, nous l’avons vu, mais c’est dans les contes que la 
¿JXUH�GX�GpFHSWHXU�DSSDUDvW���©��'DQV�SUHVTXH�WRXV�OHV�FRQWHV�DIULFDLQV�G¶DQLPDX[�¿JXUH�
XQ�SHUVRQQDJH�TXL�VH�Gp¿QLW�SDU�VRQ�PRGH�G¶DFWLRQ���OD�UXVH��ª��3DXOPH�����E��������

Le décepteur africain est un être faible de la vie quotidienne, précise l’auteure, ce 
qui le distingue de son homologue américain, qui est «  un chef ou un grand ancêtre 
dont les aventures se placent dans le temps mythique  » (loc. cit.). Lièvre et hyène, 
DUDLJQpH��HQIDQWV�UXVpV�RX�PHPEUHV�GH�JURXSHV�HWKQLTXHV��FRPPH�OD�¿JXUH�GX�3HXO�
dans la littérature mandingue, Derive 2005) se trompent les uns les autres, prennent 
OH�GHVVXV�VXU�GHV� URLV�HW�GHV�SXLVVDQWV�� UHOqYHQW�GHV�Gp¿V��pFKDSSHQW�j� OD�PRUW��j� OD�
famine et au vol.  Ces contes sont énoncés à l’occasion de veillées (aujourd’hui à la 
WpOpYLVLRQ��QRWDPPHQW��RX�UDFRQWpV�DX�GpWRXU�G¶XQH�FRQYHUVDWLRQ��1¶D\DQW�SDV�UHFXHLOOL�
systématiquement ces récits, je m’appuierai sur la littérature qui analyse leurs contenus, 
mais aussi leurs conditions d’énonciations singulières.

Comment mettre en perspective un personnage de conte, comme la hyène suruku, et 
le lièvre, nsonsani��HW�GHV�SHUVRQQHV��KRPPHV�HW�IHPPHV��MHXQHV�HW�kJpV�TXL�SUHQQHQW�
OH�U{OH�GX�ERXIIRQ�"�$X�0DOL�FRPPH�DLOOHXUV��O¶pWXGH�GH�OD�¿JXUH�GX�trickster et celle 
du personnage du bouffon rituel soulèvent des questions méthodologiques qui sont 
DVVH]� SURFKHV�� 8QH� GLI¿FXOWp� VRXOLJQpH� GDQV� O¶RXYUDJH� GLULJp� SDU�:LOOLDP� +\QHV�
HW�:LOOLDP�'RW\� �������HVW que les tricksters sont à la fois ancrés dans un système 
social et culturel donné et présents sur tous les continents. Il en va de même pour les 
bouffons rituels ; mes analyses envisagent ces deux niveaux simultanément, comme 
OH� VXJJqUHQW� pJDOHPHQW� FHV�DXWHXUV��$XWUH�GLI¿FXOWp�� OH� FRQWRXU�GH�FHV�¿JXUHV� UHVWH�
GLI¿FLOH� j� GpWHUPLQHU� WDQW� HOOHV� VRQW� WUDQVYHUVDOHV� j� SOXVLHXUV� GRPDLQHV� G¶DFWLYLWp��
3RXUWDQW��+pOqQH�%DVVR� ������� UHPDUTXH�TXH� OD� SOXSDUW� GHV� pWXGHV� VXU� OH� trickster, 

5������,OV�RQW�XQH�SRVLWLRQ�SOXW{W�WUDQVYHUVDOH�GDQV�OD�VWUDWL¿FDWLRQ�VRFLDOH�ORFDOH��WRXW�XQ�FKDFXQ�SRXYDQW�GHYHQLU�NэUэGXJD�
(à l’exception des descendants d’esclaves wolosow��TXL�FRQVWLWXHQW�HX[�PrPHV�XQH�FDWpJRULH�GH�ERXIIRQV���PDLV�OHXUV�
DWWLWXGHV�OHV�SODFHQW�QpDQPRLQV�GX�F{Wp�GHV�JURXSHV�VWDWXWDLUHV�nyamakalaw, dont les griots et forgerons font partie 
HW�TXL��j�O¶RFFDVLRQ�GH�FpUpPRQLHV��VH�SUpVHQWHQW�HQ�SRVLWLRQ�G¶LQIpULRULWp�PDLV�DXVVL�GH�SRXYRLU�YLV�j�YLV�GHV�QREOHV 
horonw. Une large littérature est consacrée à cette relation, voir particulièrement Bornand (2017) pour une description 
minutieuse de leur pratique rusée.

6������/D�]RQH�OLQJXLVWLTXH�HW�FXOWXUHOOH�PDQGp�RX�PDQGLQJXH�©�FRUUHVSRQG�j�XQH�YDVWH�pWHQGXH�G¶$IULTXH�GH�O¶2XHVW���XQH�
JUDQGH�SDUWLH�GX�0DOL��OH�QRUG�HVW�GH�OD�*XLQpH��OH�QRUG�GH�OD�&{WH�G¶,YRLUH��OH�VXG�RXHVW�GX�%XUNLQD�)DVR��XQH�IUDFWLRQ�
de la Gambie, une partie de l’est du Sénégal et même une petite portion du Liberia avec les Vaï » (Derive et Dumestre, 
1999 : 1).
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nombreuses et souvent comparatives, sont typologiques. Comme alternative, l’auteure 
D�FKRLVL�GH�VH�FRQFHQWUHU�VXU�OD�QDUUDWLRQ�HQ�VH�IRFDOLVDQW�VXU�OD�VLQJXODULWp�GH�OD�¿JXUH�
GX�GpFHSWHXU�� -¶DL��GH�PRQ�F{Wp�� VRXOLJQp� VD�TXDOLWp�G¶DFWHXU� VRFLDO�� HQ�FKHUFKDQW�j�
montrer la manière dont il donne forme à son personnage bouffon. 

Ma contribution s’attachera ainsi à analyser les contours de deux personnages, 
bouffon et décepteur, qui se placent entre deux mondes et se reconnaissent par leurs 
PDQLqUHV�G¶DJLU��HOOHV�PrPHV�SRXYDQW�rWUH�TXDOL¿pHV�GH�UXVpHV�DX�UHJDUG�GHV�SURFpGpV�
que nous allons maintenant analyser. Pour bien comprendre comment animaux et 
rWUHV�KXPDLQV��¿FWLRQ�HW�UpDOLWp�SHXYHQW�rWUH�PLV�HQ�SHUVSHFWLYH��QRXV�FRPPHQFHURQV�
par montrer que ces frontières entre le quotidien et le surnaturel sont poreuses, dès 
lors qu’il s’agit de ruse.

À l’intersection entre les mondes humain et non-humain

Dans leurs chroniques maliennes, 0DOp¿FHV�HW�0DQLJDQFHV��FKURQLTXHV�PDOLHQQHV, 
*pUDUG�'XPHVWUH�HW�6H\GRX�7RXUp��������RQW�¿QDOHPHQW�pODUJL�OHV�UpFLWV�SUpVHQWpV�
ELHQ�DX�GHOj�GH�FHX[�TXL�FRPSUHQDLHQW�GHV�pOpPHQWV�PDJLTXHV��FDU�UXVH�HW�PDJLH�VH�
confondent : 

Le terme dabali, d’usage courant dans ces chroniques pour désigner 
le moyen « magique »�GRQW�RQ�XVH�SRXU�SDUYHQLU�j�GH�PDXYDLVHV�¿QV��
renvoie aussi à n’importe quels expédients, ruse ou procédé parfaitement 
UDWLRQQHO����'XPHVWUH�HW�7RXUp�����������

Plus généralement, les procédés dits magiques et rationnels (ou ordinaires et 
extraordinaires) partagent un même champ sémantique : baara désigne le travail 
d’un salarié, d’un vendeur, comme celui du marabout ou du féticheur ; fura est la 
PpGHFLQH� SRXU� VRLJQHU� �RFFLGHQWDOH� RX� ORFDOH��� PDLV� DXVVL� FHOOH� SRXU� LQÀXHQFHU�
le cours des choses ; seben,� TXL� VLJQL¿H� pFULUH�� GpVLJQH� DXVVL� ELHQ� XQ� GRFXPHQW�
administratif qu’une amulette (loc. cit.). On retrouve cette polysémie dans les contes, 
où les personnages, principalement des animaux, relèvent simultanément de ces 
deux registres, ordinaire et extraordinaire. Il peut s’agir de contes où les humains 
font appel à des animaux réels du monde de la brousse (distinct du monde du village) 
pour rétablir un équilibre dans l’ordre social7. Dans les mythes, les animaux sont 
à l’origine de nombreuses pratiques sociales humaines comme celle de jouer des 
instruments en pays sénoufo (Zemp, 1976). Dans les rituels de circoncision ou des 
sociétés initiatiques, lion, singe, hyène apparaissent sous forme de masques (Henry, 
1910), aujourd’hui encore���/D�VRFLpWp�G¶LQLWLDWLRQ�HQIDQWLQH�EDPEDUD�pWDLW�HOOH�PrPH�
divisée en associations portant le nom d’un animal : lièvre, cheval, oiseau (Fellous, 
������������DX�F{Wp�GHV�ERXIIRQV�ULWXHOV�NэUэGXJDZ qui constituent eux aussi une 
classe de plusieurs de ces sociétés initiatiques (Colleyn, 2010). 
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7������3DU�H[HPSOH��GDQV�XQ�FRQWH�EDPEDUD�UHFXHLOOL�SDU�9HURQLND�*|U|J�.DUDG\���������XQH�pSRXVH�GpODLVVpH�FRQ¿H�VHV�
QRXYHDX�QpV� j� XQH� OLRQQH�� /HV� MXPHDX[� RQW� JUDQGL�� VRQW� WUqV� IRUWV� HW� WUqV� EHDX[�� ,OV� UHWRXUQHQW� GDQV� OH� YLOODJH� HW�
UHFKHUFKHQW�OHXU�PqUH�ELRORJLTXH��WRXWHV�OHV�IHPPHV�YRXODQW�rWUH�OHXU�PqUH��&HW�DOOHU�UHWRXU�GHV�HQIDQWV�HQWUH�XQH�PqUH�
et une lionne permet à la première de réhabiliter son statut d’épouse.

������2EVHUYDWLRQ�UpDOLVpH�HQ������GDQV�OH�YLOODJH�GH�6DPD�0DUNDOD��0DOL��
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$LQVL��OHV�¿JXUHV�DQLPDOHV�GX�GpFHSWHXU�VH�UHWURXYHQW�DYHF�OH�ERXIIRQ�ULWXHO�GDQV�
OHV�PrPHV�ULWXHOV�HW�VRFLpWpV�LQLWLDWLTXHV��GRQW�O¶REMHFWLI�HVW�G¶LQÀXHQFHU�OH�FRXUV�GH�
OD�YLH�HQ�REWHQDQW�QRWDPPHQW�OHV�IDYHXUV�GHV�QRQ�KXPDLQV�

/D�FRH[LVWHQFH�HQWUH�OHV�KXPDLQV�HW�OHV�QRQ�KXPDLQV�HW�O¶pTXLYDOHQFH�GHV�SURFpGpV�
magiques et non magiques ne doivent pas pour autant masquer les hiérarchies. En 
pays minianka, Danielle Jonckers cite les paroles d’une chanson énoncée sur l’autel 
duba (vautour) du culte forgeron tupumpgnܧ��HQFOXPH��HW�TXL�UDSSHOOH�TXH�OH�YDXWRXU�
est plus fort en ruse que les personnes rusées :

Quant à connaître les drogues (chyz : les feuilles) contre les sorciers, 
c’est le duba qui les connaît. Qui connaît les drogues de la pleine nuit (ni 
QLQJѓ�FK\ѓ) ? C’est le duba qui connaît les drogues de la pleine nuit. Même 
si tu vois le rusé (FKLFKLPѓ), ce n’est pas lui qui connaît, c’est le duba de 
WXPSXQJQэ�qui connaît les drogues contre les sorciers. Même si tu vends 
la ruse, le duba est plus fort que toi en ruse.  (Jonckers, 1979 : 116)

7RXW�XQ�FKDFXQ�SHXW�DFTXpULU�GHV�FRQQDLVVDQFHV��)DVVLQ�����������������PDLV�OHV�
gens de savoir (donnibagaw), forgerons (numuw), chasseurs (dozow), marabouts 
(moriw), bouffons rituels (NэUэGXJDZ), qui bien souvent ont été initiés (pour les plus 
anciens tout du moins), sont désignés comme ayant les compétences pour exaucer les 
vœux et déjouer les tours lancés par des êtres mal intentionnés. Comme le rappelle 
-HDQ�3DXO� &ROOH\Q� ������ �� ����� �� ©���$X�0DOL� FRPPH� GDQV� OHV� SD\V� YRLVLQV�� VRXV�
O¶DSSDUHQWH�LVODPLVDWLRQ�GHYHQXH�V\QRQ\PH�G¶KRQRUDELOLWp��F¶HVW�QpDQPRLQV�JUkFH�j�
toute une série de dispositifs non musulmans qu’une très large partie de la population 
s’efforce d’avoir prise sur le monde ». 

Dans le cadre des rituels comme dans la vie quotidienne, ces gens de savoir9 
investissent trois domaines d’intervention majeurs, qui sont aussi des préoccupations 
que l’on retrouve dans les actions des décepteurs des contes. Le premier est de veiller 
j�FH�TXH�FKDTXH�KDELWDQW�HW�O¶HQVHPEOH�GH�OD�FRPPXQDXWp�WURXYHQW�VXI¿VDPPHQW�GH�
quoi se nourrir. Le second est d’assurer le mariage et la maternité des femmes. Le 
troisième, transversal, est de préserver l’entente entre les individus et de les protéger 
FRQWUH�OHV�DWWDTXHV�PDJLFR�UHOLJLHXVHV�

Ces domaines d’actions sont aussi ceux des contes de décepteur, en particulier 
OH�PDQTXH�GH� QRXUULWXUH�� GH� SURWHFWLRQ� HW� GH� GHVFHQGDQFH� �*|U|J�.DUDG\�� �������
L’alternance entre un état de manque et d’équilibre est la règle dans les contes de 
décepteur (Paulme, 1975b : 576) comme dans la pratique bouffonne. 

En quoi l’intelligence rusée du bouffon rituel (NэUэGXJD��VHUDLW�HOOH�SOXV�SURFKH�
du décepteur que ne le serait celle du chasseur ou du forgeron ? La dimension 
ludique et prosaïque de la pratique du bouffon (NэUэGXJD) et sa capacité à créer un 
HVSDFH�¿FWLRQQHO�WUDQVSDUDLVVHQW�GDQV�OHV�SURFpGpV�UXVpV��TXH�QRXV�DOORQV�PDLQWHQDQW�
analyser. 

9������&HOD� LQFOXW�DXVVL� OHV�DQFLHQV� URLV� �masa en bambara) sans armes de la région de Ségou auxquels est attribuée  
OD�FDSDFLWp�G¶DVVXUHU�OD�SDL[�HW�OD�SURVSpULWp��GH�IDYRULVHU�OD�IpFRQGLWp�HW�OD�YHQXH�GH�OD�SOXLH���%D]LQ��������������� 
« De même leur autorité sur l’espace sauvage, en tant qu’il englobe les terroirs humanisés, peut être rétrospectivement 
imputée à leur passé légendaire de chasseurs proches des bêtes et des dieux ou génies » (Ibid. �����������
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Des procédés rusés : jouer sur les apparences trompeuses

Les bouffons rituels (NэUэGXJDZ) élaborent une présence bien particulière, 
imprégnée des éléments qui les entourent. Visuellement, leurs parures composites 
détonnent par rapport aux tenues ordinaires en cumulant une multitude d’éléments.  
Les vêtements bouffons sont usés ou empruntés (au sexe opposé bien souvent), 
ORUVTX¶LOV�QH�VRQW�SDV�FRQIHFWLRQQpV�GDQV�GHV�VDFV�GH�UL]�WURXpV���GHV�REMHWV�VXUVDXWDQW�
j�FKDTXH�SDV�GDQVp�YLHQQHQW�pJDOHPHQW� V¶\�DMRXWHU� ��PRUFHDX[�GH�¿OHWV�GH�SrFKH�
RX� GH�PRXVWLTXDLUHV�� DUDFKLGHV�� ERvWHV� GH�PpGLFDPHQWV�� WXEHV� GH� ¿O� GH� FRXWXULHU�
ou de cartouche, etc.10 Les bouffons rituels (NэUэGXJDZ) investissent aussi l’espace 
sonore, avec un répertoire musical qui leur est propre et avec leurs rires, mais aussi 
SDU�OHXU�UHSURGXFWLRQ�G¶DXWUHV�VRQV��/RUVTX¶LOV�Q¶LPLWHQW�SDV�OHV�FULV�G¶XQ�QRXYHDX�
Qp�DIIDPp��F¶HVW�OH�EUDLPHQW�GH�O¶kQH�TXL�YLHQW�DQQRQFHU�OHXU�SUpVHQFH��/HXU�TXDOLWp�
d’animateurs festifs repose sur leurs danses mais aussi sur leurs manières d’imiter 
ce qui les entoure : que ce soit un masque du lion à l’occasion d’une cérémonie de 
chasseurs ou un bébé marchant à quatre pattes. Au cours de leurs processions ils 
s’insèrent dans l’activité des autres : ils prennent aussi les briques  des mains d’un 
maçon autant que le pilon des mains de femmes occupées à piler le mil, ou encore 
entrent dans les cercles de danses (le plus souvent réservés à une catégorie sociale 
bien particulière).

Ils se fondent ainsi dans l’environnement mais ils ne se confondent jamais avec 
ce que leurs accessoires ou leurs gestes représentent : kܧrܧdugaw avant tout, les 
bouffons dissocient le rapport entre activité et acteur, prennent un peu des autres 
pour composer un personnage bouffon à leur façon. 

Se métamorphoser en divers éléments de l’environnement est l’un des pouvoirs 
magiques attribués aux chasseurs (Derive et Dumestre 1999 : 6) qui partagent avec 
OHV�ERXIIRQV�ULWXHOV�O¶HVSDFH�GHV�FpUpPRQLHV��0DULDQH�)HUPH�HW�-HDQ�3LHUUH�:DUQLHU��
PHWWHQW� HQ� SHUVSHFWLYH� FHV� SRXYRLUV� GH� FDPRXÀDJH� GHV� FKDVVHXUV� DYHF� FHX[� GHV�
tricksters et du guerrier fondateur de l’empire du Mali :

Cette expertise se rapportait aussi au propre pouvoir de mimétisme et 
GH�WUDQVPXWDWLRQ�GX�FKDVVHXU���OH�VXFFqV�GH�FHOXL�FL�pWDLW�G��j�VD�FDSDFLWp�
de trouver sa proie au moyen de pouvoirs de détection hautement 
GpYHORSSpV� �G¶HPSUHLQWHV�� G¶RGHXUV�� HWF���� PDLV� DXVVL� GH� FDPRXÀDJH�
de sa propre présence. À cet égard, les chasseurs faisaient appel à 
une tradition établie, et largement répandue dans la région, mettant en 
VFqQH�GHV�¿JXUHV�GH�GpFHSWHXU�(trickster) aux apparences trompeuses, 
à commencer par Sunjata, le fondateur mythique de l’empire du Mali 
au xiiie siècle. Sunjata était un décepteur et un chasseur guerrier qui 
dissimulait ses pouvoirs extraordinaires à l’intérieur d’un corps 
faussement faible qui, dans la plupart des traditions, est représenté par 
celui d’un bossu.  (Ferme et Warnier 2001 : 123)

'LVVLPXODWLRQ�HW�DSSkW�FRQVWLWXHQW�HQ�HIIHW�GHX[�PRWLIV�UpFXUUHQWV�PHQWLRQQpV�GDQV�
l’index des ruses de Claude Bremond (1975) à la suite des travaux de typologique Le
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des contes de décepteur de Denise Paulme11. La dissimulation peut porter sur un 
piège (couvrir un trou avec des branchages) ou, encore, sur l’apparence.

Dans un conte bambara, les chiens empêchent les singes d’aller présenter 
les offrandes rituelles à leur fétiche. Lièvre accepte de les aider à traverser 
OD�]RQH�GDQJHUHXVH��3RXU�FH�IDLUH��LO�OHV�FDFKH�GDQV�XQ�JUDQG�SDQLHU�HW�OHV�
transporte à l’insu des chiens.

Dans cet exemple simple, le décepteur protège ses alliés en piégeant 
O¶pYHQWXHO�DJUHVVHXU��SDU�GLVVLPXODWLRQ�VDQV�DXFXQH�SUpVHQWDWLRQ�G¶DSSkW����
(Bremond, 1975 : 611.)

Comme on l’a vu plus haut, l’action du bouffon consiste moins à se cacher qu’à 
montrer que les apparences peuvent être trompeuses : il joue sur les apparences et 
les relations de causalité (entre un vêtement et une identité, entre un statut et une 
activité), se protège aussi en se présentant comme similaire à tous. Si l’action du 
décepteur est différente, l’effet du conte sera cependant analogue, puisque le récit 
qui relate les faits du décepteur expose lui aussi sa dissimulation, mettant en garde 
son auditeur. Ainsi, l’acte de dissimulation du bouffon et du trickster se distingue 
de celui de l’escroc ou du voleur, qui, lui, agira nécessairement caché. L’action des 
bouffons se rapproche aussi du conte en créant un monde. Lorsque l’un d’eux fait le 
bébé, l’autre fait mine de le masser : le jeu se donne à voir dans les acteurs, adultes, 
et la gestuelle, puisque au lieu d’appliquer de réelles pressions sur le corps, le second 
bouffon se contente de faire des gestes exagérés du haut du corps d’arrière en avant. 
À la fois imaginaire et ancré dans la réalité, ce qui est joué n’est pas une simple 
LPLWDWLRQ�GHV�UqJOHV�GH�OD�YLH�RUGLQDLUH��PDLV�OD�FUpDWLRQ�G¶XQ�HVSDFH�¿FWLRQQHO�TXL�
intègre différents éléments de la réalité.

Une question qui est au cœur de la problématique de la dissimulation et de la 
UXVH�HVW�FHOOH�GH�O¶LQWHQWLRQ�TXL�SRUWH�SOXV�VSpFL¿TXHPHQW�VXU�O¶DFWLRQ��'DQV�XQ�DXWUH�
conte, Lièvre invite Hyène en cachant son intention qui est simplement de la piéger, 
mais l’auditeur du conte a lui accès à cette intention cachée. 

Au quotidien, une intention dissimulée est une source potentielle de danger qui 
SHXW�DOOHU�ELHQ�DX�GHOj�GH�OD�UXVH��kegunya) et devenir une tromperie, le rusé devenant 
alors escroc (ntaki). C’est aussi ce qui caractérise les sorciers (subagaa) : derrière 
des apparences normales voire bienveillantes d’une vieille femme se cachent des 
intentions mauvaises ; derrière un « oui » peut se cacher un « non ». Être accusé de 
mauvaise intention, autrement dit d’avoir provoqué une maladie ou un décès, est ce 
que les bouffons redoutent le plus. L’entente, ka ben, étant une des préoccupations 
constamment énoncées par les bouffons comme dans la société : l’entente entre 
PDUL� HW� IHPPH�� HQWUH� SDUHQWV� HW� HQIDQWV� �TXL� FKHUFKHQW� SOXV� VSpFL¿TXHPHQW� OHV�
bénédictions), entre voisins, entre villages. Bien des médiateurs, dont les bouffons, 
VRQW�Oj�SRXU�pYLWHU�OHV�FRQÀLWV��

11����'HQLVH�3DXOPH��DERUGH�OHV�FRQWHV�DIULFDLQV�GH�GpFHSWHXUV�HQ�DQDO\VDQW�OHV�PRXYHPHQWV�GX�SRLQW�GH�YXH�GX�WURPSHXU���
l’échec ou la réussite de la ruse du décepteur et de son partenaire (1975b : 570), avec ou sans piège selon le caractère 
du personnage qui saura ou non apprendre de ses erreurs et écouter les conseils (Ibid ��������'H�VRQ�F{Wp��%UHPRQG�
SUHQG�XQH�pFKHOOH�G¶DQDO\VH�GLIIpUHQWH�©�FDUDFWpULVDQW�FHV�pSLVRGHV�SDU�OH�EXW�GH�OHXUV�SLqJHV�HW�FHV�SLqJHV�HX[�PrPHV�
par les ressorts qu’ils mettent en jeu » (Bremond, 1975 : 602).
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Pour éviter d’être pris pour des personnes malveillantes, les bouffons rituels font 
le contraire des sorciers : au lieu de faire l’inverse de ce qu’ils disent, ils disent 
O¶LQYHUVH�GH�FH�TX¶LOV�IRQW��FKDFXQ�SRXYDQW�OH�YpUL¿HU���©�)DLWHV�GX�EUXLW���ª�FULHQW�
ils, pour faire taire la foule. Pour « voler » un poulet, ils courent après en riant et 
en se jetant à terre, l’action extravagante et spectaculaire attirant nécessairement 
l’attention, tandis qu’un compère demande l’autorisation au propriétaire d’acquérir 
OH�ELHQ�TXL�HVW�UHOkFKp�GDQV�OH�FDV�FRQWUDLUH��/HXUV�JHVWHV�GH�GUDJXH�FRQVLVWHQW�j�IDLUH�
fuir les femmes convoitées en se précipitant brusquement sur elles. Autrement dit, ils 
GLVMRLJQHQW�RXYHUWHPHQW�O¶LQWHQWLRQ�GH�OD�¿QDOLWp�GH�O¶DFWLRQ��&H�TXL�ODLVVH�OD�SODFH�j�
OD�UpÀH[LYLWp�TXH�O¶RQ�UHWURXYH�GDQV�OD�VLWXDWLRQ�G¶pQRQFLDWLRQ�GHV�FRQWHV��

Certaines actions bouffonnes se trouvent également à l’opposé de celles des 
GpFHSWHXUV�� � 'DQV� OHV� FRQWHV�� OH� GpFHSWHXU� XVH� GH� O¶DSSkW�� FRPPH� SURFpGp� UXVp�
(Bremond, 1975 : 611.). Le glouton est dès lors une cible privilégiée (comme dans 
les relations à plaisanteries), Lièvre s’appuie sur l’irrésistible désir de manger de 
Hyène pour le piéger :

Puis, le lièvre étant assis sous un arbre, la hyène vint le trouver et lui 
GLW� ��©�-H�YDLV� WH� WXHU���²�$WWHQGV��GLW� OH� OLqYUH��TXH�M¶DLOOH�j� OD�IrWH�GH� OD�
FRPPpPRUDWLRQ� GH�PRQ� EHDX�SqUH� SRXU� ODTXHOOH� RQ�P¶D� FRQYRTXp�� 7X�
PH�WXHUDV�DSUqV��²�(VW�FH�XQH�EHOOH�IrWH�"�ª�GLW� OD�K\qQH��/H� OLqYUH�GLW� ��
©�6�UHPHQW��2Q�D�WXp�GHV�PRXWRQV��GHV�FKqYUHV�HW�RQ�HQ�D�MHWp�DX�GHKRUV�GX�
village pour ceux qui passeront. » La hyène, entendant ces détails, désira 
violemment aller à la commémoration. « Je ne peux malheureusement pas 
P¶\�UHQGUH��DMRXWD�OH�OLqYUH��D\DQW�PDO�DX�JHQRX��²�1H�SHX[�WX�WH�SURFXUHU�
XQH�VHOOH�"�GLW�OD�K\qQH��7X�OD�PHWWUDV�VXU�PRQ�GRV�HW�MH�WH�SRUWHUDL�MXVTXH�Oj�
bas. » Le lièvre accepte et ce fut fait : il mit une bride dans la bouche de la 
hyène, arma ses talons d’éperons, etc., et nos deux compagnons partirent. 
En arrivant au village, le lièvre se mit à donner de grands coups d’éperon à 
sa monture, puis descendit et l’attache à un piquet. La fête commença sans 
que la hyène attachée et affamée pût y prendre part. Ce qui n’empêcha pas 
OH� OLqYUH�GH�EHDXFRXS�YDQWHU� VRQ�FKHYDO� WRXWH� OD�QXLW��©�0RQWUH�OH�QRXV��
GLUHQW�HQ¿Q� OHV�JHQV�²�/H�YRLOj���GLW� OH� OLqYUH��²�0DLV�FH�Q¶HVW�SDV�XQ�
FKHYDO��GLUHQW� OHV�JHQV��F¶HVW�XQH�K\qQH���ª�HW� LOV� O¶DVVRPPqUHQW�j�FRXSV�
GH�EkWRQ��©�7X�W¶pWDLV�YDQWpH�GH�PH�WXHU��GLW�OH�OLqYUH��SDUFH�TXH�WX�HV�SOXV�
forte que moi ; mais c’est moi qui t’ai tuée au contraire, étant le plus malin.  
�3DXOPH������D�����������

Les bouffons rituels sont eux aussi gloutons, mais à la différence de Hyène, cible 
du décepteur, ils exposent largement leur gloutonnerie, qui est un de leurs principaux 
UHJLVWUHV� G¶DFWLRQ�� � ©�%DJQHED�� LO� \� D� GX� VXFUH��� %DJQHED�� LO� UHVWH� GH� OD� YLDQGH���
Bagneba, on a faim12���ª�FKDQWHQW�LOV��HQ�SDVVDQW�GHYDQW�XQH�PDLVRQ��,OV�GpDPEXOHQW�
WRXMRXUV�PXQLV�G¶XQ�JUDQG�VDF�TX¶LOV� UHPSOLURQW�GHV�GRQV��©� ,O�\�D�GHV�PDQJXHV���
Il y a des mangues13�ª��FKDQWHQW�LOV�HQFRUH�GHYDQW�XQH�YHQGHXVH�GH�IUXLW��DYDQW�GH�
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se lancer dans un pas de danse. L’obtention de la nourriture n’est qu’un aspect de 
OHXU�JORXWRQQHULH��FDU�GqV�TXH�OH�ELHQ�FRQYRLWp�HVW�DFTXLV��LOV�EkIUHQW�HW�VH�YROHQW�OD�
QRXUULWXUH�HQWUH�HX[��-DPDLV�LOV�QH�VRQW�UDVVDVLpV��DLPHQW�LOV�GLUH�j�OD�PDvWUHVVH�GH�
PDLVRQ��ORUVTX¶LOV�VRQW�LQYLWpV�j�PDQJHU���©�1RXV�VRPPHV�VLPSOHPHQW�IDWLJXpV�ª��an 
tܭ fa an sengena). 

/D�QRXUULWXUH�SHXW�GRQF�GLI¿FLOHPHQW�VHUYLU�G¶DSSkW�SRXU�SLpJHU�OHV�ERXIIRQV��$X�
contraire, leur gloutonnerie devient une monstration de pouvoir :  celui de manger tout 
HW�FKH]�Q¶LPSRUWH�TXL�VDQV�WRPEHU�PDODGHV��DORUV�TXH�OHV�ULVTXHV�G¶HPSRLVRQQHPHQW�
sont rappelés constamment. Celui aussi de prendre de la nourriture dans l’huile 
ERXLOODQWH�HW�G¶DI¿UPHU�XQH�DEVHQFH�GH�KRQWH�TXL�SHUPHW�G¶DIIURQWHU�Q¶LPSRUWH�TXL��/HXU�
gloutonnerie devient aussi un piège pour les autres en tant qu’intimation d’obligation 
(Bremond, 1975), leurs déambulations s’accompagnant de chants sur l’obligation 
VRFLDOH�GH�SDUWDJHU��7DQGLV�TXH�GDQV�OH�FRQWH��RQ�YRLW�OH�JORXWRQ�VH�IDLUH�SUHQGUH�DX�
piège par le décepteur, les interactions bouffonnes soulignent simultanément le désir 
individuel de manger en accaparant la nourriture et l’obligation sociale de partage 
et de retenue. Ce geste s’accompagne aussi des bénédictions qui s’ensuivent et de 
l’action propitiatoire des interventions des bouffons, qui sait combler la faim des 
participants et favoriser de bonnes récoltes. Ce qui nous conduit à interroger les 
desseins de la ruse.

Desseins de la ruse : l’entente, des singularités au service de la communauté

Dans les contes des décepteurs africains, les ruses mises en œuvre par les 
différents personnages peuvent échouer ou réussir. Du point de vue de la narration, 
cette alternance s’explique en partie par l’intérêt du conteur de produire différents 
rebondissements (Paulme, 1975b : 576).  La problématique de l’attention des 
VSHFWDWHXUV�VH�SRVH�GLIIpUHPPHQW�SRXU�OHV�ERXIIRQV�ULWXHOV��1RXV�DYRQV�YX�TX¶LOV�YRQW�
à la rencontre des habitants et rompent les routines de ces derniers en déambulant 
dans les rues en chantant. Leurs tenues composites, leurs pas dansés et leur conduite 
décalée créent également la stupéfaction. Ils prennent soin de créer des effets de 
surprise fréquents, en rompant le silence par un cri ou un rire strident, en devenant le 
centre d’attention, en allant où bon leur semble.

Pour autant, la question de l’échec ou de la réussite permet d’interroger ce qui 
LPSRUWH�¿QDOHPHQW�GDQV�XQH�UXVH��VHV�GHVVHLQV��VHV�FRQGLWLRQV��VHV�OLPLWHV��

La ruse échoue aussi dans les contes, lorsque le rusé cherche uniquement à 
s’enrichir ou à satisfaire ses désirs. Les bouffons, eux, se montrent gloutons, nous 
l’avons vu, et ne cessent de souligner les besoins singuliers de chaque individu, 
mais ils rappellent avec autant de force le respect des règles de partage, ils parlent 
de sexualité, mais jamais ils ne draguent réellement et rappellent constamment les 
UqJOHV�GH�ERQQH�FRQGXLWH��&HWWH�LQWHQWLRQ�Q¶HVW�SRXUWDQW�SDV�VXI¿VDQWH��OHV�ERXIIRQV�
OH�UDSSHOOHQW�HX[�PrPHV��OHV�DSSDUHQFHV�SHXYHQW�rWUH�WURPSHXVHV��3RXU�IRQFWLRQQHU��
la ruse doit satisfaire aussi certaines conditions.



28

Les conditions de la ruse

'HQLVH� 3DXOPH� HW� %HUQWK� /LQGIRUV� UHPDUTXHQW� TXH� OH� SURFpGp� UXVp� OXL�PrPH�
est secondaire, car nombre de contes montrent une imitation impossible de la ruse 
(Paulme et Lindfors, 1977). Par exemple, dans les deux mouvements du conte de 
La pêche de Lièvre et Hyène, avant que le Lièvre ne dissimule son identité, les deux 
personnages tentent de se voler le poisson pêché :

La pêche de Lièvre et Hyène.

1. Hyène va trouver Lièvre et lui propose une partie de pêche. L’autre 
refuse, il ne se sent pas bien. Hyène part seul, ramène beaucoup de poissons. 
Sur le chemin du retour, il voit un Lièvre étendu sur le sol, qui paraît mort. 
+\qQH�SRXUVXLW�VD�URXWH��WURXYH�XQ�QRXYHDX�³FDGDYUH´��SXLV�XQ�WURLVLqPH��
Il laisse alors sa pêche et va rechercher le premier cadavre. Lièvre (qui 
s’était posté à trois reprises sur le chemin, faisant le mort) ramasse alors les 
poissons, rentre au village et prépare un bon repas. La nuit tombée il reçoit 
la visite de Hyène affamé. Lièvre prétend n’avoir qu’un peu de couscous, 
Hyène part, dégoûté.

����/H�OHQGHPDLQ��OHV�U{OHV�VRQW�LQYHUVpV��/LqYUH�SDUW�VHXO��LO�UDPqQH�XQH�
ERQQH�SrFKH��$X� UHWRXU�� LO� YRLW� VXU� VRQ� FKHPLQ�XQ�³FDGDYUH´�GH�+\qQH��
passe son chemin ; puis un deuxième, qu’il fait mine de vouloir percer de sa 
ODQFH��+\qQH��HIIUD\p��VH�UHOqYH�HW�V¶HQIXLW����3DXOPH������E�������

La leçon de cet échec, selon les auteurs, est que chacun doit accepter la condition 
particulière qu’il trouve à la naissance (Paulme & Lindfors, 1977 : 233). Lièvre est 
malin, Hyène ne l’est pas et ne doit pas prétendre l’être. Ce conte montre aussi que 
la ruse échoue dès lors qu’elle conduit à usurper une place, une position de pouvoir. 
1RXV�DYRQV�YX�GDQV�O¶LQWURGXFWLRQ�TXH�FHWWH�XVXUSDWLRQ�VH�WUDGXLW�SDU�janfa, la traîtrise, 
distincte de la ruse, keguya. Les bouffons rituels ne peuvent aucunement se permettre 
d’être dans cette position de prendre le pouvoir.

Une des conditions pour que la ruse ne devienne pas trahison ou tromperie pour le 
bouffon, et que la ruse n’échoue pas pour le trickster, est de respecter les hiérarchies. 
Ce respect apparaît en particulier dans le protocole suivi par une déambulation 
ERXIIRQQH��(Q�������OHV�NэUэGXJDZ de plusieurs villages réunis à Ségou à l’occasion 
GX� IHVWLYDO� VXU� OH�1LJHU��GpFLGHQW�G¶DOOHU� IDLUH�XQH�©� WRXUQpH14�ª�GH� O¶DXWUH�F{Wp�GX�
ÀHXYH��/H�SUpVLGHQW�GH�OHXU�DVVRFLDWLRQ��7LHWHPDOR��YD�DORUV�SUpYHQLU�OHV�DXWRULWpV�GHV�
différentes localités qu’ils entendent traverser, via des marchands présents dans la ville 
notamment. Le jour dit, arrivé près d’un village, le groupe s’arrête sous un arbre, car 
VHXOV�GHX[�pPLVVDLUHV��VDQV�OHXUV�DWWULEXWV�ERXIIRQV��SDUWHQW�FKH]�OH�FKHI�NэUэGXJD de 
OD�ORFDOLWp��DYDQW�G¶DOOHU�HQVXLWH�FKH]�OH�FKHI�GH�YLOODJH��$XWRULVpV�j�HQWUHU��OHV�ERXIIRQV�
se rendent en premier lieu dans la maison du chef local, qui leur offre l’hospitalité. 
Après avoir revêtu leurs parures et chauffé leurs percussions, ils commencent leurs 
déambulations par les maisons des différentes autorités (administratives, locales, 
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14������7HUPH� IUDQoDLV� XWLOLVp� SDU� 7LHWHPDOR� �YRLU� SKUDVH� VXLYDQWH� GDQV� OH� WH[WH�� �� HQ� EDPEDUD�� RQ� GLW� �� yala yala,  
« se promener », ou IROLNѓ, « aller saluer ».
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ULWXHOOHV���7RXW�DX�ORQJ�GX�FKHPLQ��DOWHUQDQW�HQWUH�OHV�GpDPEXODWLRQV�FKDQWpHV�HW�OHV�
cercles de danses dans les cours des maisons ou sur les places publiques, les bouffons 
étrangers et de la localité ne cesseront de discuter des bonnes manières d’agir.

$LQVL��WRXW�HQ�SDUDLVVDQW�VXEYHUVLIV�HW�LQFRQWU{ODEOHV��SHUVRQQH�QH�VDFKDQW�FKH]�TXL�
ils vont se rendre et ce qu’ils vont faire ou dire), les bouffons rituels sont dans le même 
temps extrêmement respectueux des autorités et des chemins de la connaissance qu’ils 
RQW�HX[�PrPHV�VXLYLV��D\DQW��SRXU�OHV�SOXV�kJpV��pWp�LQLWLpV��,O�HQ�YD�GH�PrPH�SRXU�OH�
décepteur bambara, Lièvre, qui échoue rarement selon Denise Paulme, car Lièvre est 
présenté comme un initié, qui « sait suivre l’ensemble du processus d’apprentissage, 
respecter ses maîtres, les forgerons notamment, et [qui] ne donnera jamais les formules 
PDJLTXHV�FRPSOqWHV�j�GHV�QRQ�LQLWLpV�ª��3DXOPH�HW�/LQGIRUV�����������).

Plus encore, une position d’autorité respectée est aussi une condition dans la réussite 
des ruses. Jabi, le membre d’une association de masques de Markala, me raconta 
l’histoire suivante15 : de grosses tensions avaient surgi au sein de cette association 
à la suite de la disparition d’une somme d’argent. L’association, structurée suivant 
GHV�JURXSHV�G¶kJH��pWDLW�VXU� OH�SRLQW�G¶pFODWHU��$SUqV�TXHOTXHV�MRXUV�� OHV�SOXV�kJpV�
ont décidé de réunir tout le monde. Ils ont pris un morceau de tissu et ont mis des 
feuilles dedans. Personne ne les avait vus faire. Puis ils ont déposé le morceau de 
tissu au centre de l’assemblée en disant que l’argent avait été rendu. Ce qui a eu pour 
HIIHW�G¶DSDLVHU�OHV�WHQVLRQV��$SUqV�OD�¿Q�GH�OD�UpXQLRQ��LOV�VRQW�DOOpV�GLUH�j�G¶DXWUHV�
membres qu’il n’y avait rien dedans.  Ce n’était pas une tromperie mais une ruse qui 
D�SHUPLV�G¶DSDLVHU�OH�FRQÀLW��0DLV��SRXUVXLW�-DEL��VL�GHV�MHXQHV�pWDLHQW�YHQXV�RXYULU�OH�
SDTXHW�SDUFH�TX¶LOV�QH�UHVSHFWHQW�SOXV�FHWWH�SDUROH��TX¶HVW�FH�TXH�FHOD�DXUDLW�GRQQp�"

Si la ruse est nécessaire pour maintenir son autorité dans un milieu où l’entente 
prime, et si elle donne également une position d’autorité (Laurent, 2004), dans le 
même temps les ruses fonctionnent en s’appuyant sur des systèmes de légitimation. 
Les bouffons rituels font aussi très attention à montrer leurs positions de gens de 
savoir et de gens respectables.

Une autre condition pour rester dans le domaine de la ruse est l’humilité, de ne 
SDV�PRQWUHU�GH�YHOOpLWp�GH�SUHQGUH�OH�SRXYRLU��HQ�DVVXPDQW�XQH�SODFH�ELHQ�VSpFL¿TXH��
celle du bouffon et du trickster SUpVHQWDQW�XQ�F{Wp�SURVDwTXH�HW�GU{OH��

Conte sans titre (Mango) 

'p¿p�SDU�/LqYUH��³+\qQH�P¶D�GLW�TXH�WX�pWDLV�OH�SOXV�PDOLQ�GHV�DQLPDX[�
sauvages”), Margouillat se cache dans une sauce onctueuse et pimentée 
qu’il a fait préparer la veille par sa femme et porter froide à Lièvre avec 
XQ�SODW�GH�UL]��³7RQ�DPL�HVW�PRUW�FHWWH�QXLW��MH�WH�O¶DSSRUWH�SRXU�TXH�WX�OH�
PDQJHV�´��/LqYUH�VH�UpMRXLW��PDQJH�OH�UL]�VDQV�VFUXSXOH�HW�VH�GpOHFWH�j�OpFKHU�
Margouillat, jusqu’au moment où ce dernier lui défèque dans la bouche et 
s’enfuit. Lièvre reconnait que Margouillat est bien celui qu’il prétend être. 

15������&¶pWDLW� j� O¶RFFDVLRQ� G¶XQ� HQWUHWLHQ� UpDOLVp� HQ� VHSWHPEUH� ������ FRQFHUQDQW� OD�PDQLqUH� GRQW� OD� UpSXWDWLRQ� GH� YLOOH�
culturelle se construit à Ségou.
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Lièvre veut se venger et recourt à ce qu’il croit être le même procédé, 
mais hurle de douleur quand sa femme le plonge dans la sauce bouillante. 
La femme suit néanmoins les instructions de son mari et porte le plat à 
Margouillat, qui pique Lièvre pour s’assurer qu’il est bien mort. Margouillat 
et ses enfants mangent Lièvre, Margouillat donne les os à la femme de 
Lièvre, elle s’enfuit. (Paulme et Lindfors����������������

Cet exemple reprend un thème évoqué fréquemment par les bouffons rituels : la 
FRPSpWLWLRQ�HQWUH�OHV�JHQV�GH�VDYRLU�FRQQDLVVDQW�GHV�SURFpGpV�PDJLFR�UHOLJLHX[�GRQW�
ils évoquent les limites dans un chant que l’on entend fréquemment lors de leurs 
déambulations :

+H�NDODQGHQ��GR�\H�NR�GRQ�R�PD�Ѫѓ�EDQ��%RPRVL�ND�NDODQGHQ�GR�\H�NR�
GRQ�R�PD�Ѫѓ�EDQ�

Hé toi, l’apprenti, certains ont acquis des connaissances, mais ils ne 
savent pas tout, 

Hé toi, l’apprenti du vieux barbu, certains ont acquis des connaissances, 
mais ils ne savent pas tout.

L’humilité du bouffon et du trickster�HVW�pODERUpH�GH�PDQLqUH�VSpFL¿TXH��/RUVTX¶LOV�
QH�EkIUHQW�SDV��OHV�ERXIIRQV�ULWXHOV�pPHWWHQW�GHV�ÀDWXOHQFHV��DQQRQFHQW�KDXW�HW�IRUW�
qu’ils vont déféquer (ou qu’untel est en train de le faire) et parlent de sexualité devant 
XQH�ODUJH�DVVHPEOpH��&HV�SHUVRQQDJHV��SOXW{W�H[WUDYDJDQWV��V¶DSSXLHQW�VXU�GHV�DFWLRQV�
prosaïques qui agissent comme une autodérision, en s’appuyant sur les domaines de 
l’impudeur. La ruse est pragmatique. Cette manière de s’imposer, tout en exposant la 
IUDJLOLWp�GHV�LQGLYLGXV��PRQWUH�pJDOHPHQW�WRXWH�OD�¿QHVVH�GH�O¶LQWHOOLJHQFH�UXVpH��TXL�
doit s’ajuster à chaque détail de la situation envisagée et se focaliser sur l’action et 
VHV�HIIHWV�SOXW{W�TXH�VXU�OHV�SHUVRQQHV�HW�OHXUV�SUpVHQWDWLRQV�

Les limites de la ruse : une affaire d’équilibre 

Ainsi, la ruse n’est pas simplement un procédé, elle a un auteur et une cible, 
GLIIpUHQWV�QLYHDX[�GH�¿QDOLWpV��HW�HOOH�V¶LQWqJUH�GDQV�XQH�VLWXDWLRQ�GRQQpH��/D�VHFRQGH�
raison pour laquelle la ruse de Lièvre fonctionne fréquemment (sauf s’il manque 
d’humilité comme on vient de le voir avec Margouillat) est qu’il apparaît presque 
systématiquement en duo avec Hyène, qui se trouve beaucoup moins rusé (dans 
tous les contes cités, Hyène est considéré comme un personnage masculin) que lui 
�3DXOPH������D�������������&HV�GHX[�¿JXUHV�SHXYHQW�DSSDUDvWUH�FRPPH�O¶H[SUHVVLRQ�
de deux contraires, mais tout porte à penser qu’il faut surtout les considérer 
ensemble. En effet, tout le jeu bouffon s’appuie, nous l’avons dit, sur l’équilibre de 
ces contraires (le caractère enjoué et menaçant, moralisant et subversif…), qu’ils 
LQFDUQHQW�HX[�PrPHV�j�OD�GLIIpUHQFH�GX�trickster qui interagit avec son opposé. Là 
encore, si l’on considère les conditions du récit du trickster��OH�FRXSOH�/LqYUH�+\qQH�
constitue lui aussi un ensemble pour les auditeurs.

L’équilibre de la ruse bouffonne comme de celle du trickster repose également sur 
l’idée de répondre aux exigences de la communauté, tout en satisfaisant les besoins 
d’un individu singulier. « Que Dieu nous donne le bien d’autrui, qu’autrui ne prenne 
pas notre bien », disent les bouffons constamment en riant, sachant que ce souhait va 
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à l’encontre des règles de bienséance ordinaire basées sur l’hospitalité. Mais dans le 
même temps, la nourriture qui leur est offerte est systématiquement partagée avec les 
HQIDQWV��DYHF�OHXUV�K{WHV��DYHF�OHV�PqUHV�TXL�RQW�HX�UHFRXUV�j�OHXUV�VHUYLFHV�HW�OHXUV�
bénédictions visent à assurer la prospérité de l’ensemble des habitants. Bien des fois, 
les bouffons rituels arrêtent le geste de don, disent avoir honte dès qu’ils sentent 
qu’ils peuvent nuire, toute leur activité étant fondée sur l’équilibre entre honte et 
absence de honte (Carbonnel, 2019a).

Dans les contes, cet équilibre est assuré par l’échec, la ruse du décepteur échoue 
lorsqu’elle nuit et lorsque le décepteur négatif commet une faute, il est puni :

7RUWXH�HW�&KDXYH�VRXULV

����'XUDQW�XQH�WHUULEOH�IDPLQH��&KDXYH�VRXULV��DX�FRXUV�G¶XQ�YRO�QRFWXUQH��
trouve un jardin où il va ensuite chaque nuit voler quelques légumes 
pour nourrir sa famille.  

����7RUWXH�O¶D\DQW�VXSSOLp�GH�O¶HPPHQHU�DYHF�OXL��LO�DFFHSWH�

����&KDXYH�VRXULV� VH� FRQGXLW� DYHF� PRGpUDWLRQ�� Q¶HPSRUWDQW� TXH� OH�
VWULFW� QpFHVVDLUH��7RUWXH� Q¶pFRXWH� TXH� VRQ� YHQWUH� HW� V¶DWWDUGH�� LO� HVW�
¿QDOHPHQW�FDSWXUp�SDU�OH�SURSULpWDLUH��

����3RXU�V¶HQ�WLUHU��7RUWXH�GpQRQFH�&KDXYH�VRXULV��0DLV�FH�GHUQLHU�IHLQW�OD�
PDODGLH�GH�IDoRQ�VL�FRQYDLQFDQWH�TX¶LO�GpVDUPH�OHV�VRXSoRQV��7RUWXH��
pris sur le fait, est condamné et mis à mort.   (Paulme, 1975b : 594)

&KDXYH�VRXULV�Q¶DJLW�SDV�VSpFL¿TXHPHQW�SRXU�OD�FRPPXQDXWp��SXLVTX¶LO��&KDXYH�
souris est masculin dans le conte) ramasse des denrées pour sa propre famille, mais 
sa modération met en avant le collectif par rapport à l’insatiabilité. La modération 
Q¶HVW� FHUWDLQHPHQW� SDV� FH�TXL� TXDOL¿H� DX�SUHPLHU� DERUG� OHV� DFWLRQV�GHV� ERXIIRQV��
Pourtant, ils font toujours très attention à ne pas porter préjudice à leurs cibles et cette 
attention à l’ensemble de la communauté distingue leur ruse de celle de personnes 
TXL�UXVHQW�SRXU�OHXU�SURSUH�FRPSWH��HQ�FDFKDQW�OHXUV�LQWHQWLRQV�HW�TXL�VRQW�TXDOL¿pHV�
en bambara de kalbaanci, « menteurs effrontés »16. 

Conclusion

La question soulevée par ce numéro thématique de cArgo concernant les ruses pour 
LQÀpFKLU�OH�FRXUV�GH�OD�YLH�pFODLUH�XQH�GLPHQVLRQ�IRQGDPHQWDOH�GHV�SUDWLTXHV�ULWXHOOHV�
et religieuses, lesquelles résistent mal à l’opposition stricte entre le profane et le sacré 
tout en maintenant ces registres différenciés. En effet, l’intelligence rusée caractérisant 
OHV� ULWHV� GHV� VRFLpWpV� LQLWLDWLTXHV�� FRPPH� FHOOH� GHV� GLIIpUHQWV� RI¿FLDQWV� UHOLJLHX[��
V¶DIIUDQFKLW�HOOH�PrPH�GH� OD� IURQWLqUH�HQWUH�KXPDLQ�HW�QRQ�KXPDLQ�HQ�PRQWUDQW�GHV�
JOLVVHPHQWV�SHUPDQHQWV�HQWUH�FH�TXL�UHOqYHUDLW�VHORQ�QRXV�GH�OD�PDJLH��G¶XQ�F{Wp��HW�GH�
OD�PDQLJDQFH��GH�O¶DXWUH��2X��SOXW{W��HOOH�VH�SODFH�GDQV�OHV�GHX[�GRPDLQHV�GDQV�OH�PrPH�
temps. Le trickster et le clown rituel incarnent cette double dimension tant dans leurs 
modalités d’action que dans leur mode d’être.

16������.DODEDDQFL n/adj « entêté », « menteur », « récalcitrant ». .DODDEDQFL\D n. « obstination forcenée », « mensonge 
HIIURQWp�ª���%DLOOHXO��������������
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Le personnage du bouffon rituel et celui du trickster se retrouvent ainsi sur bien 
des points pour ce qui est des procédés rusés, de leurs desseins et de leurs conditions 
de réalisation. Ces deux personnages montrent un caractère à la fois moralisant et 
subversif, puissant et ludique, qui s’exprime dans leur position transversale, par leurs 
DFWLRQV� VWXSp¿DQWHV� HW� GpFDOpHV�� SDU� OHXUV� GRPDLQHV� G¶DFWLRQV� SURVDwTXHV� UHOHYDQW�
de l’alimentation et de la scatologie, notamment. Ces derniers domaines intègrent 
particulièrement les besoins singuliers à ceux de la communauté, qui donne satisfaction 
aux individus tout en soulignant les obligations. Un autre aspect commun, qui les 
GLVWLQJXH�SUREDEOHPHQW�G¶DXWUHV�SUDWLTXHV�UXVpHV�SRXU�LQÀXHU�VXU�OH�FRXUV�GH�OD�YLH��HVW�
TXH�OHXU�HI¿FDFLWp�UHSRVH�PRLQV�VXU�XQH�DFWLRQ�RULHQWpH�YHUV�XQH�¿QDOLWp�TXH�VXU�OHXU�
manière d’être, qui fait la qualité du clown et du trickster���LOV�LQFDUQHQW�HX[�PrPHV�OH�
principe de la ruse.

Leur principale différence repose sur les conditions de leur expression. L’énonciation 
des contes constitue une situation d’interlocution entre un conteur et ses auditeurs dans 
XQ�HVSDFH�WHPSV�SDUWLFXOLHU��&HWWH�VLWXDWLRQ�GRQQH�GH�OD�GLVWDQFH�DYHF�OH�UpFLW�HW�DYHF�OHV�
DFWLRQV�UHODWpHV�GHV�GpFHSWHXUV�SRVLWLIV�HW�QpJDWLIV�TXL�WDQW{W�UpXVVLVVHQW��WDQW{W�pFKRXHQW��
/HV�LQWHUYHQWLRQV�GHV�ERXIIRQV�ULWXHOV�V¶LQVFULYHQW�GH�OHXU�F{Wp�GLUHFWHPHQW�GDQV�OHV�
activités sociales et rituelles des habitants et sont donc sanctionnées différemment. 
On voit ainsi que les bouffons rituels n’usent pas de procédés de dissimulation, mais 
au contraire jouent sur l’extravagance de leurs actions. Autrement dit, ils intègrent la 
GLPHQVLRQ�UpÀH[LYH�GDQV�OHXUV�DFWLRQV�HQ�PHWWDQW�HQ�DEvPH�FHV�MHX[�VXU�OHV�DSSDUHQFHV��

Dans le même temps, l’on voit que le trickster et le bouffon sont tous deux soumis 
aux mêmes desseins d’une ruse qui doit servir la communauté plus que des besoins 
particuliers, et ils suivent les mêmes conditions dont le respect des hiérarchies. En cela, 
les actions du trickster et du bouffon distinguent bien ruse et tromperie ou, encore, 
UXVH�HW�WUDKLVRQ��7RXWH�OD�UXVH�UHSRVH�VXU�OD�FDSDFLWp�j�LQÀXHQFHU�OH�FRXUV�GHV�FKRVHV��
sans remettre en cause l’ordre des choses17. L’intelligence rusée singularise ici non pas 
GHV�LQGLYLGXV��PDLV�GHV�SHUVRQQDJHV��HQ�GpMRXDQW�OHV�SLqJHV�HW�HQ�UHOHYDQW�GHV�Gp¿V�
auxquels sont confrontés l’ensemble des habitants.

17�����&RQFHUQDQW�OHXUV�PDQLqUHV�GH�GpMRXHU�OHV�UHODWLRQV�GH�JHQUH��YRLU�&DUERQQHO�������
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« Le bouffon rituel, le décepteur et la ruse au Mali »  

Résumé

La figure, animalière, du décepteur qui ponctue les contes mandingues, et le 
personnage du bouffon rituel qui surgit dans les rituels comme dans la vie quotidienne 
au Mali, font partie de ces intervenants propitiatoires pour les habitants qui agissent 
à la frontière entre le monde humain et non-humain. Non seulement ils usent de 
procédés rusés, mais ils peuvent être considérés comme des personnages rusés voire 
qui la personnifient : c’est ce mode de présence, plus qu’une action en particulier qui 
est dès lors agissant. En bambara, la ruse keguya décrit la vigilance qui s’acquière 
par des expériences énoncées notamment dans les proverbes et les contes, mais aussi 
un mode d’action en particulier dans les relations entre humain et non-humain, et 
un mode d’être préférable à la force. La ruse elle-même est donc plutôt valorisée, 
mais les personnes dites rusées le sont beaucoup moins au quotidien, en particulier 
parce que leurs actions peuvent tendre vers la trahison. En mettant en perspective le 
personnage du bouffon et du décepteur mais surtout les conditions de réalisation de 
leurs ruses — l’énonciation d’un récit pour le second, et les règles sociales auxquelles 
sont soumis le premier — cet article montre cette tension entre ruse et tromperie, 
et la qualité réflexive de leurs interventions. Après avoir décrit la ruse à la frontière 
entre le monde humain et non-humain, deux procédés, dissimulation et appât, seront 
analysés avant d’aborder les desseins et les limites qui dessinent les contours de cette 
ruse visant à infléchir le cours de la vie. 

Mots-clés : Afrique de l’Ouest — Mali — Décepteur — Bouffon rituel — ruse

The ritual clown, the trickster and ruse in Mali

Abstract

The animal figure of the trickster of the Mandinka mythical stories and tales, and the 
ritual clown whose performance can be seen in rituals as in everyday life, are among 
those propitiatory actors for the inhabitants of Mali who act in between the human 
and non-human world. Not only their actions can be qualified as cunning, but they 
can be considered as cunning characters or personifies the trick, this mode of presence 
being therefore efficient more than just a particular action. In Bambara, the keguya 
trick describes vigilance through unfortunate experiences learn in proverbs, stories 
and tales, but also a mode of action especially in human-non-human relationships, 
and a way of being preferable to force. The trick itself is therefore rather valued, but 
the so-called cunning people are much less so in everyday life, especially because 
their actions can tend towards treason. This paper compare the conditions under 
which their tricks are carried out — the story telling for the trickster, and the social 
rules to which the clowns are subject — in order to higlight this tension between 
cunning and deceit, and the reflexive quality of singular but beneficial interventions 
for society. After describing the trick in between the human and non-human world, 
two of their processes, concealment and bait will be analysed before addressing the 
designs and boundaries that shape this way of influencing life.

Keywords: West Africa — Mali — Trickster — Ritual clown — cunning



 

ERRATA – « Ruser, tricher et tromper », cArgo, n° 10 / 2020. 
 

La crise sanitaire actuelle a malheureusement bouleversé le travail de relecture et d’impression réalisé 
pour la publication du dixième numéro de cArgo. Celui-ci comporte ainsi des erreurs, dont vous 
trouverez la liste ci-dessous et pour lesquelles le comité éditorial de la revue adresse ses excuses aux 
auteurs et aux lecteurs. 
 

La référence manquante de l’illustration de couverture est la suivante : 
 

-  Le Caravage (Michelangelo Merisi, 1571-1610), Les Tricheurs, 1595, huile sur toile, 
94,2 × 130,9 cm, Kimbell Art Museum, Fort Worth, États-Unis. 
 

Dans la présentation du numéro (au verso de la page de couverture),  ainsi que dans la table des matières 
(quatrième de couverture) : 
 

- La mention de « Pierre-Joseph Laurent » est manquante parmi les coordinateurs du numéro, 
ainsi que parmi les auteurs de l’« Introduction ».  
 

- Au lieu de « Laura Carbonnel », lire « Laure Carbonnel » pour l’auteur de l’article « Le bouffon 
rituel, le décepteur et la ruse au Mali ». 
 

- Le titre de l’article de P.J. Laurent comporte des coquilles, lire « Ruses et transformation des 
rapports politiques ».  
 

- Le titre de l’ouvrage d’E. J. Montgomery et de C. N. Vannier comporte des erreurs, lire « An 
Ethnography of a Vodu Shrine in Southern Togo: Of Spirit, Slave and Sea ». 

 

Dans le sommaire (p. 5) : 
 

- Au lieu de « Pierre-Joseph », lire « Pierre-Joseph Laurent » parmi les auteurs de 
l’« Introduction ».  
 

- Au lieu de « Laura Carbonnel », lire « Laure Carbonnel » pour l’auteur de l’article « Le bouffon 
rituel, le décepteur et la ruse au Mali ». 
 

- Le titre de l’article de P.J. Laurent comporte des coquilles, lire « Ruses et transformation des 
rapports politiques ».  

 

Dans l’« Introduction » (p. 15, 2nd §, l.1) :  
 

- Au lieu de « Sarah Bourdages Duclos », lire « Sarah Bourdages Duclot ». 
 

Dans l’article de L. Carbonnel, « Le bouffon rituel, le décepteur et la ruse au Mali » (p. 19) :  
 

- Au lieu de « Laura », lire « Laure » pour le prénom de l’auteur. 
 

- Au lieu de « UIHA/CREPOS », lire « IHA/CREPOS » pour l’affiliation institutionnelle de 
l’auteur. 

 

Dans l’article S. Bourdages Duclot , « Les commérages extra-ordinaires : Quand prendre la parole 
contrôle le corps et l’autonomie xinguana en milieux urbains » (p. 85) : 

 

- Au lieu de « CIÈA », lire « CIÉRA » pour l’affiliation institutionnelle de l’auteur.  
 

Dans l’article d’Antoine Laugrand et Frédéric Laugrand (p. 111) : 
 

- L’affiliation institutionnelle des auteurs est manquante, il s’agit du « LAAP ». 
 

Dans l’article d’Alfonso Castellanos (p. 163) : 
 

- Au lieu de « l’affiliation d’Alfonso Castellanos », lire « Centre Georg Simmel/ EHESS ». 


